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Edito

Parler pour ne rien dire... enfin !

Il est de bon ton que ceux qui n’ont rien à dire
doivent se taire. Ou le devraient-ils parce qu’ils
n’ont rien à dire ?
Ils jacassent, glosent, bavardent, devisent, papotent, blablatent, caquètent, jactent,
jaspinent ou encore si nous étions en Belgique, ils babelent, ou au Québec, ils placo-
tent. Toutes ces paroles pour ne rien dire. Toute cette salive gaspillée pour ne rien dire.
Toute cette énergie, toute ce brouhaha pour au bout du compte ne rien dire. Beaucoup
de bruit pour rien en quelque sorte…
Le langage devrait-il toujours servir à dire quelque chose ? Sommes-nous sûrs dès lors
que nous disons toujours quelque chose lorsque nous parlons ? Que dire alors de ces
formes de langage comme la poésie dadaïste par exemple ? Ou encore de ces chansons
dans une langue inconnue ? De la musique même ? De ces petites paroles de la vie qui
ne disent rien : « ça va ? », « il fait beau aujourd’hui ». Sommes-nous sûrs de vraiment
considérer la santé de la personne à laquelle on s’adresse ? Que dire des interjections,
des accents, des formes verbales ? Tout cela serait-il un parasitage du message ? 
On peut en effet s’accorder sur les multiples façons de n’avoir rien à dire, même lors-
qu’on veut dire quelque chose. On rate le message, l’adresse, et la personne à laquelle
on parle ne comprend rien. Dans une telle situation, qui ne comprend pas ? Celui qui
s’exprime ou celui qui écoute ? Où se trouve le parasite ? Quand bien même c’est le
locuteur qui émet les parasites avec des « euh » par exemple, est-ce de son initiative
seule ou est-ce induit par celui qui écoute ? Qui produit le parlé ? Celui qui parle ou
celui qui écoute ? Est-ce parce que quelqu’un écoute qu’on parle ou est-ce parce qu’on
parle que quelqu’un écoute ?
Quand on est dans ces questions, on voit bien qu’au-delà du message, le fait même
de parler n’est pas rien. « Le langage communique l’essence linguistique des choses.
Mais, de cette essence, la manifestation la plus claire est le langage même. À la ques-
tion : que communique le langage ? il faut donc répondre : tout langage se communique lui-
même » (1).
Toutefois, comme nous le suggère notre reportage photo, qu’en est-il lorsqu’on parle
avec les mains ? Lorsqu’on parle avec les gestes ? Et cela n’est pas réservé uniquement
à ceux qui parlent le langage des signes. Le langage parfois se traduit en gestes. « Faire
signe », ou « faire un signe », dans cette tension métonymique de « faire un mot », de

rial
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e-book

bouquet numérique

achat à l’article

« dire un mot ou ne pas dire mot » qui renvoie aux actes de parole. Si le mot peut avoir
un emploi exclusif  dans le terme « verbaliser », il est pour ainsi dire impossible de « dire
un signe ». Le dire n’est pas un signe. La matière sonore n’existe pas comme existe la
matière visuelle, ce que l’on voit n’a pas la durée, la consistance et les embarras de ce
qu’on entend. Le mot n’est pas non plus un geste. Le rapport du geste avec les orga-
nes qui le supportent n’est pas identique au rapport de la voix avec les organes qui la
produisent. Le geste joue sur la métonymie là où la voix utilise la métaphore (2). Il y a
dans la parole des éléments implicites de gestes, et inversement.

GNP

(1) Walter Benjamin, « Sur la peinture, ou : signe et tâche », in Œuvres 1, Paris :
Gallimard, 2000, p. 145. Souligné par l’auteur.
(2) Paul Ricœur, La métaphore vive, Paris : Seuil, 1975.

Editorial / 5

Nouveautés numériques

Le sociographe est désormais en vente sur :

> www.cairn.info : bouquet numérique, achat à l’article

> www.champsocial.com : e-book, bouquet numérique

et toujours l’achat en ligne des numéros (version papier)

et le téléchargement gratuit des articles des numéros épuisés sur :

www.lesociographe.org

Voir les offres directement sur les site Internet.

Création d’un Comité d’orientation
Au regard des évolutions en cours dans nos secteurs professionnels, celui du travail social
tout autant que celui de la formation de ses personnels, Le sociographe poursuit depuis
plus de 10 ans maintenant son travail éditorial d’écriture d’une « épistémologie du témoi-
gnage ». Il nous a semblé important que des personnalités ayant contribué au Sociographe
et reconnues pour leurs travaux scientifiques, puissent s’associer formellement à nous
comme caution des recherches que nous menons.
Il est composé à ce jour de : Jacques Ardoino, Brigitte Bouquet, Robert Castel, Jacques
Donzelot, Eugène Enriquez, Claude Javeau, Emmanuel Jovelin, François Laplantine,
David Le Breton, Edgar Morin et Jean-Bernard Paturet (cf  p. 2).
Qu’ils soient ici vivement remerciés de leurs participation à l’aventure éditoriale du
Sociographe.
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Présentation / 7

Au coeur de la relation

Un numéro du Sociographe comme celui-ci mérite que l’on
prenne la précaution de mettre l’accent sur deux points. 
Le premier point concerne la nature de l’objet dont il est question ici. Ainsi, ce
numéro du Sociographe n’est pas à proprement parler consacré à la langue en usage en
travail social. En effet, il traduit davantage la parole des travailleurs sociaux et celle des
bénéficiaires du travail social. Et cela est différent. En référence aux travaux de
Ferdinand de Saussure (linguiste suisse, 1857-1913), on peut dire ici que la langue est
un produit social et qu’elle représente la société, la communauté, le système, alors que
la parole est l'acte individuel qui réside dans l'exploitation de la langue. Plus précisé-
ment, la parole désigne l’acte individuel et singulier par lequel s’exerce concrètement
la fonction du langage. Comme tout acte, la parole suppose un sujet. Et comme tout
acte encore, il peut changer la réalité. La parole n'est donc pas sans conséquences.
Elle représente un pouvoir, un moyen pour le sujet d'influencer autrui et de trans-
former le monde. C’est finalement dans la parole vivante, singulière et directe, que
peut s’établir dans la réciprocité une véritable relation, de manière générale, et dans
le travail social, en particulier.
Le deuxième point renvoie au fait qu’il ne faut pas considérer que ce numéro consa-
cré à l’oral met en tension « oral » et « écrit » ou encore qu’il vante de manière insi-
dieuse la suprématie du premier sur le second. En ce sens, précisons que l’oral et l’écrit
sont deux domaines bien distincts : l’oral est régi par un acte phonatoire accompagné
ou non d’un vecteur visuel (le non-verbal), et l’écrit est régi par la production de signes
graphiques, c’est-à-dire le visuel et le geste scriptural. L’un et l’autre ont leurs propres
fonctions et s’utilisent dans des situations de communication bien déterminées. Le fait
que l’on dise souvent, à tort ou à raison d’ailleurs, qu’au plan de la culture profession-
nelle la parole est plus proche des travailleurs sociaux que ne l’est l’acte scriptural
renvoie à un autre débat. Celui-ci apparaîtra d’ailleurs quelquefois en filigrane dans ce
numéro.

Ces précisions étant données, signalons maintenant que les articles qui figurent dans
ce numéro sont distribués à partir d’une organisation en quatre volets.
Dans le premier volet (« Sur paroles »), trois auteurs présentent leur texte. Didier
Morel prend le contrepied de la parole et fait un hymne, une ode au silence. Il montre
là de manière philosophique en quoi se taire, finalement, est tout de même une façon

Dossier coordonné par Sophie Ansart (sleduc-ansart@irtsnpdc.fr)
et Philippe Crognier (pcrognier@lasauvegardedunord.fr)
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de s’exprimer et aussi une manière d’être. Brigitte Portal s’attache quant à elle à
analyser les caractéristiques des propos que les travailleurs sociaux échangent
avec les usagers. Lilian Gravière, enfin, s’offusque de voir les étudiants en travail
social parfois initiés à une sorte de langue de bois, plus proche du travail pres-
crit que du travail réel.
Trois autres auteurs apportent leur contribution dans le deuxième volet (« Une
éthique de la parole ») de ce numéro. Brigitte Bouquet défend ici ardemment
l’idée d’une éthique de la parole associée au « dire vrai et être vrai ». Marcel
Jaeger montre que s’il est important de traduire sa pensée par des écrits cons-
truits, il reste que la spontanéité qui caractérise la parole demeure également
très précieuse en travail social. Joseph Rouzel clôt cette section. Il défend ici
l’idée que les relations avec les personnes prises en charge s’engagent avant
tout dans et par la parole et que les entretiens menés avec ces personnes néces-
sitent chez les professionnels formation et compétences.
Le troisième volet (« Paroles de terrain ») rassemble trois contributions.
Véronique Bourzat et al. montrent tout d’abord comment un Centre d’héber-
gement et de réinsertion sociale (CHRS) fait vivre un groupe d’expression afin
qu’une parole vraie puisse advenir et permettre la réécriture des documents de
service. Après avoir rencontré dans un foyer d’hébergement des jeunes filles
relevant de l’Aide sociale à l’enfance (ASE), Sophie Ansart et Philippe Crognier
commentent ensuite dans leur article les représentations qu’ont ces personnes
de la place et de l’incidence de la parole dans la relation d’aide. Bruno Hanse,
enfin, tente de montrer dans son article que la parole est un outil qui peut géné-
rer le meilleur comme le pire. Il y a en effet, en travail social comme ailleurs, les
mots qui apaisent et ceux qui font mal.
Dans la traditionnelle rubrique Ailleurs, le lecteur pourra prendre connaissance
du texte de Thomas Léonard. Celui-ci met au jour les différents jeux de langage
qui se mettent en place lors d’un procès correctionnel et montre comment les
niveaux de discours peuvent varier considérablement selon la nature des
personnes en présence dans la salle d’audience (prévenu, avocat, juge, famille,
ami, complice…).

Au final, les dix contributions qui se retrouvent côte à côte dans ce numéro se
rejoignent toutes autour d’un même constat : la parole est au cœur de la relation
avec les personnes prises en charge. Une partie du voile est donc ici levée sur ce qui
s’exprime, ce qui se joue, sur ce qui se noue et se dénoue dans et par le langage
oral en travail social.

Sophie Ansart et Philippe Crognier

NB : Rencontre avec les auteurs du numéro le vendredi 16 mars 2012 (cf. Agenda, p. 126)
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La parole par le geste (1/8)

Hervé Hôte, notre photographe,

fait « parler » l'image

en nous donnant des photos

de ceux qui parlent avec des gestes.

Emmanuelle Gayet,

interprète professionnelle,

se prête ici à l'exercice

de la langue des signes.

Photographiquement, 37, 2012 / 9 
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